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Introduction 

Un simple regard sur une c.art.e de population du 
Séné.gal montre a l’kidence une très grande disparité 
dknographique entre l’Est et. l’Ouest, du pays, de 
part et d’autre d’une ligne allant sensiblement de 
Saint-Louis, Kaf’frine & Kolda. Alors que l’Ouest. 
att,eint, des densités rurales de 100 habit.ants au km- 
dans la rkgion du Sine-Saloum appelée G le vieux 
bassin arachidier )), l’Est. c,onnait des densit.és si 
peine supérieures à 5 habit.ants au km2 dans certaines 
zones, du Sénégal Oriental not,amment., nommées 
(t Terres Neuves j), bien qu’il y existe un peuplement 
t,rès ancien mais clairseml k cause du manque d’eau. 

Depuis une dizaine d’années, les autorités sénéga- 
laises sont prPocc.upées par ce déséquilibre démogra- 
phique et économicIue et, la Direction de I’aména- 
gement du territoire a entrepris diverses études 
pour préparer une répartition plus rationnelle du 
peuplement, c’est-a-dire décongestionner le bassin 
arachidier surpeuplé et surexploité et organiser le 
peuplement des Terres lSeuves. 

Dès 1969, le SénPgal présent.ait., H la Banque 
Mondiale, un dossier de financement, proposant le 
transfert de 1 000 familles en 4 ans; A la suite des 
premi+res évaluations, cet, objectif fut, jugé trop 
anibit.ieux pour la phase init.iale, et. ramené t+ 300 
familles à déplacer en 3 ans. 

Par une loi du 30 novembre 1971, fut c.réé un 

établissement public, la SociétP des Terres Neuves 
(S.T.N.), dont la mission est d’élaborer et de mettre 
en ceuvre la politique de décongestion des zones 
denses et de peuplement. des t,erres neuves. L’exécu- 
tion du projetrpilote fut d’abord confiée par la 
S.T.N. A la Compagnie FranGaise pour le Dévelop- 
pement des Fibres Textiles (C.F.D.T.); il se situe 
en effet dans la zone d’intervention pour le dévelop- 
pement de la culture c.ot,onniGre. CeLt,e convention 
fut. dtnoncée au début de la c.ampagne 1974, et la 
S.T.N. est alors restke seul maît,re d’ceuvre de 
l’opération. 

Dans son rapport. d’évaluation d’avril 1971, la 
Banque Mondiale recommandaitc, parmi les eondi- 
tions d’exécution du Projet, que soit effectuée une 
étude d’accompagnement, port.ant. sur les aspecks 
techniques, éc.onomiques et sociologiques. Par une 
convention avec le Senrétariat d’Ét,at, chargC du 
Plan, cetLe étude a été confXe à 1’O.R.S.T.O.M. 

L’équipe qui a assuré l’awonipagnement. scient.i- 
fique de l’opération était composée de J.-P. DUBOIS, 
géographe, de P. bkLEvrLLE, agronome et de moi- 
même, sociologue. Toutes nos enquêtes et, nos 
observat,ions ont. été faites entre janvier 1972 et 
aoUt. 1975. Cet article rend donc compte de la 
situation jusqu’b cett.e date, en utilisant parfois 
des données recueillies par l’ensemble de l’équipe 
cIui par ailleurs a produit trois rapports annuels sur 
l’opération en 73, 74 et 75 et un rapport de Synthèse 
en mars 1976 (1) (carte du Sénégal j0int.e). 

(1) J.-P. Du~o~s, P. MILLEVILLE, P. TRINCAZ, @ Opération Terres Neuves, Projet. Pilote Koumpentoum-Maka. Étude 
d’accompagnement. Rapport de fin de campagne. B Trois volumes : Campagne 1972-1973 O.R.S.T.O.M., juin 1973 ; Campagne 
1973-1974 O.R.S.T.O.M., juillet 1971 ; Campagne 1974-1975 O.R.S.T.O.M., juillet 1975. Rapport de Synthèse. O.R.S.T.O.&I., 
mars 1976. 

Cah. O.R.S.T.O.dL, s&. Sci. Hum., ~1. XT-I, nos l-2, 1979 : 19-36. 
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B.%nition et objectifs généraux du projet pilote - une opfkation de ruise en valeur (aiuénagen~ent 
Koumpentoum-Maka de terres vides); 

Considéré comme un prklude A la décongestion 
des terres surpeuplks et surexploitées du vieux 
bassin arachidier, le projet pilote porte sur le t.ransfert. 
et l’installation de 300 familles d’agriculteurs origi- 
naires du Sine. La situat,ion du pays Serer étant 
rec.onnue depuis longte777ps co7nme particuli&rement 
crit,ique, il était normal que le recrutement, des 
Migrants s’effec.tue en priorité dand cette ethnie. 

- une opération de migration (appel à la p(opUIa- 
tion du Sinej. 

La zone d’accueil des migrants dans le Sénégal 
oriental 

Les 7nodalitPs de l’opëration ét-aient définies au 
préalable par le rapport d’évaluation de la Banque 
Mondiale. Kappelons-en les principales dispositions : 

Le @rimttre choisi pour l’exécut.ion du projet 
forme un quadrilattre d’environ 30 1~111 dur 25, 
entre les localités de Koumpentoun au nord-ouest. 
et hlaka au sud-est.. Ce périmhtre H été defini en 
fonction : 

- mise en place des 301) familles en 3 ans : 50 tAn 1572, 
100 en 1973 et 150 cn 1974 ; 

- crbation de 6 villages de 50 familles chacun (les 6 blocs 
de colonisation ont. été localisés en 1971 par nne prospection 
pétlologi~ue de I’O.R.S.T.O.BI.) ; 

- de la disponibilité des terres : la densitit ét-ait 
en 1972 de 4,2 habit,ant,s au km” (en déduisant la 
superficie de la forêt. class6e qui occupe la part,ie 
nord du périmét,re) ; 

- att.ribution de 10 hectares de trrres cultivables a chaqur 
famille, dont 2 sont. d&rrichCcs mécaniyucment et. mis à S:I 
disposit.ion rlks son arrivk ; l’extension de l’exploitation 
s’effwtue tbnsuite par défrichement manne1 ; 

- aide matkielle pour faciliter lc depart. et 1’iIlStdlatioIl 
des migrants : prise en c.harge à domiciln et octroi d’nne 
indemnitfi de subsistance de 40 000 F par famille pour couvrir 
les frais d’installation et l’achat de nourritnrc jusqu’h la 
première récoltr ; 

- de la qualité de ces terres : d’aprés In prospec- 
tion pédologique, sur 70 000 ha cart.ographit.s, 
32 000 sont de valeur agricole satisfaisante. soit 
45 O/ . .O, 

- de la pluviométrie, comprise ent.re les isohy$t.es 
900 et 1 (JOO 711111 (normale 1931-1960; pour les 
années 1961-1970, la moyenne n’a Pt.6 que de ï50 mm 
à lioun1pentoum). 

- crkdit A moyen terme permettant. l’achat d’une paire 
de bcenfs et d’on maiérirl de cuit-uro complet.; 

- encadrement agric.ole tr& dense (deux encadreurs dans 
chaque nouveau village). La population existante de la zone 
b&nb,fîcic également de services de vulgarisation et dr crédit.. 

L’installation des migrants est. subordonnée a la 
signat.ure d’un contrat. d’esploitat,ion pas& avec 
la S.T.N., par lequel ils s’engagent a respect.er les 
clauses d’un cahier des c,harges. L’accent est mis sur 
l’int.ensifiration du syst&me de cultxre : assolement., 
emploi de la traction bovine, utilisation d’engrais 
B doses élevées, et ult&rieurement. association de 
l’élevage à la culture. 

Les villages nouveaux sont: implantés sur les sols 
profonds des plateaux, dont le potent,iel agricole 
est important. Les villages existants exploit,ent, e71 
priorité les terres plus légéres, donc. Illus faciles à 
travailler, des axes alluviaux. L’alimentation en 
eau est assurée par une nappe que les puits villageois 
atteignent à une profondeur voisine de 5:) nlètres. 

Les 16 villages autocht.ones du périmetre ont. 
été recensés en 1972; c.e recensement a fait apparaitre 
une population totale de 2 312 llabitants. Cett.e 
population atait. répart.ie en 250 carrés et 291 exploi- 
t.ations (le (t carré 0 est l’unit.6 d’habiMion, qui peut 
c.omprendre plusieurs exploitations agricoles). La 
taille moyenne de l’exploit.ation était donc de 8 
personnes. 

Le coùt total de l’opération s’élibve & 493 millions 
CFA pour une période de 10 ans, dont, 347 millions 
sont. couverts par un prét de I’XID, versé de 1972 
à 1976, l’essentiel du projet devant étre rtalis6 à 
cette date. 

Des objectifs ambitieux, nécessii.ant un invest,is- 
sement 6lev6, sont responsables d’un style de c.oloni- 
sation ré,solunient dirigiste. Le projet apparait en 
effet A la fois comme : 

- une opérat.ion de productivité (intensification 
et amtj,lioration des techniques) ; 

Hommes résidents.. . . , . . . . . . . . . . . . . 633 
saisonniers. . . . . . . . . . . . . . . %O 
total.. . . . . . . . . . . . . . . 855 

Frmmes. . . . . . . . . . . . . . . . 603 
Total act.ifs (H-)-F). . . . . . . . . . . . . 1501 (soit 65 ‘?,j 
Enfants (moins de 15 ans). . . . . . . . . 8111 (soit, 35 76) 
Population totale.. . . . . . . . . . . . . 2.312 

On c.onstate un pourcentage trés élevé de la 
population adulte (plus de 14 ans), dû A la présence 
de nombreux saisonniers, (t navét,anes 1) et, G m’binda- 
ne6 9 (1) ; ils représentent. 30 %, des hommes ac$ifs. 

. 

(1) Le navtifanc est. hi?brrgC en c»nt.repartie de son travail ; le m’bindane est une sorbe dc pensionnaire qui ne t.ravaille que pour 
lui-m0me et pa>-e son hkbergcment. La situation de m’bindane est fr&qwnt.e parmi 11~s charbonniers. 

Cdl. O.R.S.T.O.M., st?. Sri. Hum., vol. /yITiI, no8 l-2, 19Y9 : 19-36. 
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Les seize villages anc.iens de la zone n’appartien- 
nent, pas 5 une ethnie unique. Il s’agit d’un peuple- 
ment, t,rts diversifié A l’intérieur même de c.haque 
village. Avant. la colonisation francaise, cet.te zone 
faisait, partie du royaume manding du Niani. 
Diambour, l’un des &lages c.oncernés fut m&me 
l’une des capitales du royaume. Act,uellement. il ne 
compte que neuf familles manding sur dix sept,, 
et deux cent cinquant.e habitant-s au t,ot.al. 

- Le peuplement, ancien de la zone est donc 
d’origine Manding, également. appelé (( Socé )), mais 
il est t.ri?s clairsemé, environ 13 % de la populat.ion 
totale. 

- Des Peu1 dit 4 Peu1 Niani » se sont inst.allés 
juste après les Manding. 

A la fois éleveurs et, cult,ivateurs, sédent.aires mais 
très mobiles, ils se dbplacent. fréquemment. d’un 
village à l’aut.re A la rec.herche de patùrages et, de 
puits en activité. 

- Des Wolof et. cies Toucouleur sont venus du 
Sud de la région de Malca et. de la Gambie toute 
proche. 

- Depuis une dizaine d’années, on assiste A 
une immigrat.ion importante de Peu1 de Guinée 
(Peu1 Fouta). Tri+s mobiles, ils arrivent comme 
navet,anes ou c.harbonniers et. finissent. par s’installer 
de facon durable. Ils ne possèdent, pas de bét-ail. 

En 1972, selon l’ethnie du chef d’exploit.at.ion, 
on obtenait. la répartit.ion suivante de la population 
totale (en pourcentage) : 

Peu1 Niani. . . . . . . . . . . . . 38,O 
Peu1 Foufa............... 26,-i 

Wolof.. . . . . . . . . . . . . . . . . . 10,4 
Socé.. . . . . . . . . . . . . . . . . . 13,(1 
Toucouleur. . . . . . . . . . . . . &CI 
Autres. . . . . . . . . . . . . . -I;L 

Ces différentes familles ethniques cohabitent. dans 
les villages anciens rnais conservent, leur tradition 
propre. Les mariages inter-ethniques sont. fort. peu 
nombreux : nous en avons recensé 18 dans les seize 
villages intéressés. En gi-néral, ces mariages sont. 
plut.% mal consid&és et. ce sont surt.out des hommes, 
Peu1 Fouta, venus de Guinée, célibat.aires, qui 
épousent, des femmes t.oucouleur. 

La prédominance de l’élément peu1 est tr+s marquée 
sur le plan linguist.ique : la langue de c.ommunicat.ion 
est. le poular, pratiqu8 par t,out le monde. Un autre 
élément de c.oh&ion est. la religion musulmane qui 
fait l’unité de la population. 

L’agriculture des exploitations aut.ochtones est 

-- 

caracGrisée avant. t.out par la disponibilité des 
terres, et par 1’extensivit.é des hechniques culturables. 
Le système de rotation le plus génCralement. adopt,& 
c.on&t.e & cultiver deux ou trois années, suivies 
d’une jachtre de longue dur& 

De cet.te disponibilité den terres résulte une 
absence quasi-totale de problGrnes fonciers. Le seul 
droit, qui s’exerce est. clelui du d&fricheur, et. encore 
est-il trés mal afirmé : les niouven1ent.s inces.5ant.s 
de populat.ion font, que les champs sont, fréquemment 
abandonné& par leur d6friche.w. et. repris ensuit,e 
par d’autres cultivat,eurs. L’a t4ribution des t.erres 
est: en principe soumise au ctrnts6le (lu chef de 
village, mais il n’a guère ti intervenir; pratiquement, 
t.out.e terre ret-ournée à la jachere peut 6t.re mise 
en culture par qui le désire. 

Au moment, des t.ravaus agricoles, existent diverses 
formes de prestation cle t.ravail, où le facteur 
ethnique n’int,ervient généralement pas. Les chefs de 
famille d’ethnies différentes échangent. leurs forc.es 
de travail & l’int.érieur d'un village et. d’un village 
A I’aut-re. 

L’élevage est importani. et. inGresse t.out.es les 
ethnies présentes A l’esc.ept.ion des immigrants 
guinéens. Nombre de Wolof et. Toucouleur, origi- 
naires du sud, se sont déplacbs précisément. A cause 
de leurs troupeaux, A la rec.herche de t,errit.oires 
moins occupés par les cultures. 

Les Serer dans leurs villages d’origine. Surpeuplement 
et surexploitation du Sine : motif de la migration 

Le Sud du bassin arachidier, qui fait administra- 
tivement partie de la région du Sine-Saloum, rewuvre 
assez bien l’ancien royaume Serer du sine. La 
migration organisée vers les Terres Neuves a concerné 
surt.out. le département de Fatick dont le peuplement 
est, assez bien connu A la suite de nombreuses 
enqu$t.es démographiques de 1’O.R.S.T.O.M. (1). 

SITL~ATI~~Y sOc10-Éco~oiw~u~, DANS LA ZONE DE 
Db'ART 

Le départ.ement, de Fatick est tr& densement 
peuplé. C’est en particulier le cas de l’arrondissement 
de Niakhar, qui présente une densité démographique 
de SO A 100 hab. au km2, alors que la moyenne au 
niveau du t,errit.oire sénégalais est. de l’ordre de 
20 hab. au km2. Jusqu’à une date récente, les Serer 
avaient réusA ir faire face A une pression d&mogra- 
phique aroissante par la mise en cwvre d’un syst.&me 
agricole élaboré, alliant l’élex-age A la culture. 

L’ah. O.H.S.T.O.M., ser. Sci. Hzzm., zwl. SI’I, nos J-2, 1879 : 19-313. 
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Fig. 2. - Opération Terres Neuves. Périmètre Konmpentoum-nlalra. D’nprès J.-P. DUBOIS. 

C:ah. O.R.S.T.OAI., stk. Sci. Hum., vol. srrI, noa l-2, 1979 : 29-36. 



L’ut.ilisation de rotations culturales tprouvées, de 
la fumure animale, ainsi que I’ent.ret.ien du parc. 
arboré d’Acacia albida, ont. permis la fixation de 
fortes densités rurales malgré le faible niveau de 
fertilité de ces sols t,rés sableux et l’irrégularité de la 
pluviométrie (1). 

Mais il semble bien qu’un seuil de saturation se 
traduisant, par le départ. de nouveaux actifs, ait été 
atteint en plusieurs entlroit, a sous l’influence conjointe 
de la pression démographique de plus en plus forte 
et. de l’ext.ension des surfaces d’arachide, induite 
par la monétarisat.ion sans cesse croissante de 
l’économie paysanne. La d&gradat.ion de la fertilité 
des sols y est manifeste, et. une suite d’années A 
pluviométsie t.rès dkficitaire n’a fait qu’awuser de 
manière souvent, dramatique cetke rupture de l’équi- 
libre dejA fragile qui liait I’llomme H sa terre. 

La campagne 197.2-73 surtout a eu des effets 
catastroplliques dans le Sine (les récoltes y mt ét.6 
quasi nulles) et a coïncidF avec l’installation des 
premiers migrants sur les Terres Neuves. Bien que 
ces dernikes aient. également connu celte année 
là un fort dkficit. filuviomfS.triyue, les rkoltes, 
d’arachide en particulier, y ont 6t.é acceptables, et, 
se sont, fortement, accrues par la suite. Il n’est donc 
pas étonnant, que nlalgré t,out.es les rét,ic.ences 
vis-A-vis de la migration organisée par l’opération 
Terres Neuves, 300 familles se soient décidées à 
partir vers le Skégal oriental. 

ÉVOLUTION »E LA MENTALITÉ SEREK us-A-vrs »E 
LA MIGRATION 

L’apercu prkcédent fixe le conteste dans lequel 
est intervenue la sollic.itation à la migration et 
permet. de mieux comprendre les réactions des 
familles et. de la socif% globale Serer. L’évolution 
des menta1it.k est. nette. I,es familles sont. beaucoup 
plus favorables CI la migrat.ion tant, à cause des 
effets de la sécheresse dans le Sine que cle la réussit.e 
économique des premiers migrants. 

La première année, l’altitude gé.nérale t%aii. une 
opposit.ion d’ordre social, r$eraut.ée au niveau des 
familles. La c.ommunautk villageoise, les notables, 
les anciens, les chefs de famille s’opposaient, au dbpart. 
Les arguments avancés ékaient. sourent d’ordre 
religieus : il ne fallait. pas quitker le village des 

anrèt.rea, 1H oil le6 « Pangols li (2) avaient. t.oujours 
protégé la famille. Les tombeaus des parents décridks 
resteraient sans libations. Le départ était, pergu 
comme une rupture, une t,rallison, une désertion de 
la communauté villageoise. Ceux qui s’étaient 
insc.rit,s en rachetke changeaient. d’avis au dernier 
moment, soua la pression du village et de I:I famille. 
Les parent.s 5gés, ayant peur de se retrouver seuls et. 
sans ressources, s’opposaient également au départ, 
de leurs enfants, force vive du foyer. 

La deu&me année, la comruunnut,6 n’intervient. 
plus pour empfkber un volontaire :I la migration 
de quitter le village, et. si la famille joue encore 
un rOle, elle ne s’oppose en gtktral plus au départ. 
Les premiers migrants sont, revenus en visite dans 
le Sine, rapportant. avec. eux argent. et, nourriture. 
Les parents se rendent, compte que le dbpart d’un 
fils n’est pas un abandon. mais une possibilité de 
secours pour la famille, et il en résulte une attit.ude 
plus favorable vis-ti-vis de la migration. D’autant 
que pour justifier leur dkpart, les premiers migrants 
embellissent, encore leur rkssite et passent. SOUS 
si1enc.e les aspects plus sombres t-le la vie dans leurs 
nouveaux villages. Les raisons des défections se 
révèlent davantaqe des e.mp&:.lleruents rirconstan- 
ciels (déc.ts, maladie) que des opposit.ions irrédwtibles 
de la part des familles. Enfin pour la troisiémr 
ann&e, il apparaît, que ceux qui se sont inscrits et ne 
sont. pas part-k sur les Terres Neuves sont, ceux qui 
n’ont; pas eu la patience d’att,enrlre et. ont déjà quitté 
le village pour une migration libre. 

La pression éc.onomique, awent-uke jusqu’au paro- 
syhrne par deux années de sécheresse, a donc, fait 
éclater les résistances de ~~JUS ordres à la migrat,ion. 
De nombreuses pwsonnes sent.ent que pour survivre, 
il est. nkessaire de quikter le village, et la possibilitk 
des Terres 1Heuve.s se pr6sent.e dans ces conditions 
c.omrne une issue de secours, une bouée de sauvetage. 

A not.er que l’évolution des ment.alit.és de 1972 A 
lW5 s’est. kaduite par une certaine différenciat.ion 
parmi ceux qui sont. partis. Une partie des migrants 
de premiérr annrie était c,onstit-uée de gens lnabitués 
.% la migration et, aux voyages, qui avaient. d6jà 
fr;mc.lii le pas qui consiste A quitkr le village pour 
t.ent.er de trouver une vie meilleure autre part. Ceux 
de la derni+re année sont par contre de vkritables 
paysans, et la plupart d’entre eux, bien enracinés 
dans leur village. 

~‘ELISSIER (P.). ~éflt!xioIls sur une PIltre~PiSe dr DkY~hJppement. par la vu~gdrisaticm agricole : in Ét.ndrs de Gbographie 
Tropicale offertes a Pierre! Gomou, 1972. Xiartan, Paris-La Haye, pp. 397 H 405. 

LERICOLLAIS (A.), 19T2. Étude Géographique d’un Terroir Serer (SI!~&@)~ Atlas des Sfructzzres dgruires an Sud du Salrura. 
O.R.S.T.O.M. 

(2) Esprits protecteurs des Srrcr, le phs souvent reprkentants des mcélrrs. 

Cuh. O.R.S.T.O.M., sér. Sci. Hiun., rd. XVI, nos i-2, 1.179 : 1%.3G. 
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LER RIonnLITÉS DE L*i ~lIGR.~TIoN Remarques : 

Ll? l+Y7wtPrn?llt dnr1.s IL? Puys SPlY?l~ 
En 1972 : la famille, 10 maTalJlJLlt, le village jout!nt un grand 

r61c dans les d6sistements. 

Un intense campagne d’information et d’incita- 
t,ion à la migration a été faite dans le Pays Serer 
pour recrmer les 300 familles volontaires à l’instel- 
lat.ion dans le Sénégal Oriental. 

En 1973 : lil famille jour encorr un rCle mais Irs motifs 
sont davantage persomwls : maladie, déc& de parents, femmes 
enceintes et absentes. 

Durant les trois annees de départ., un responsable 
de l’aménagement, du t.errit.oire détache A la S.T.N. 
était chargé spécialement de l’information et. de 
l’inscript.ion des familles. Toutes les instances 
administratives et politiques, du niveau villageois 
au niveau national, ét.aient, mobilisées pour appuyer 
le recrutement. de ces trois cents familles. Cependant,, 
il n’a pas ét% aisé - surtout. la premiere année - 
d’envoyer les migrants au rythme prévu par la 
S.T.N., 50 en 1972, 100 en 1973 et, 150 en 1974. 
Beaucoup se sont. inscrits et n’ont pas donne suite 
a cette dkision. Depuis mars 1971, date des premières 
inscriptions, jusqu’au debut de mars 1974, date des 
derniers departs, les engagements et les desistements 
se sont succédés a un ryt.hme awéléré. En fait pour 
300 familles réellement parties dans le Sénégal 
Oriental, 300 autres, aprPs s’étre inscrites, ont 
changé d’avis. 

En 1974 : la famille et. lr village ne jolwnt plus allcun 
r<ile. Les gens inscrits qui ne sont. pas partis aux Twres-Neuves 
ont migré aitleurs. Une dizaine igalemerit ne sont pas partis 
car il n’y avait. plus de place. Les 150 fijmiIl(?s étairnt. rccruths. 

Comparaison des causes de désisiemenf exprimées en 197%13-74 

Les trois années suwessives, les departs ont eu 
lieu durant la saison sèche, ent,re février et. avril, 
la S.T.N. se chargeant du transport des Familles. 
Un véhicule fut. mis A la disposition des migrants, 
un camion t.ransportant les bagages. Les deux 
véhicules venaient, jusqu’au domicile des familles, 
prévenues la veille. Ces dépark eurent toujours 
lieu la nuit. selon la coutume des d6ménagement.s 
en milieu Serer : le ménage ou la famille ayant 
décidé de partir, prépare discrétement ses bagages 
et attend la nuit, pour charger le t,out sur une char- 
rette dans le plus grand silence possible pour ne pas 
avertir les voisins. Au matin, c.eux-ci d&zouvrent 
une case ou une conc.ession vide. Méme lorsque le 
village est informé de la déc:ision de migrer et la 
famille favorable au depart, les Serer préferent 
quitt,er leur maison la nuit et avec le maximum de 
diswétion. 

IRE 1973 1974 
--- 

- Refus du p+re. ................ 2 3 
- RefusdclnmPre.. ............. 1 4 
- Refus du frPre ai116 ............. 1 Y 
- Refus de la femme ............. 7 4 
-- Refus de tout? la famille ........ 6 5 
- Re.fus du marabout ............. 6 1 
-- Absents car ils avaient. migrb 

ailleurs L ....................... 5 7 17 
- Refusés car ils élaient céliba- 

iaires ........................ 2 3 1 
- Remplacts par un frkre ......... 2 2 1 
- Absent8 le jour du d&part ....... 2 10 
- Manque de vivres pour part.ir .... 1 - 1 
- Probléme de famille : dot de la 

fille. ......................... 1 1 
- A cause dr la taille rcduite des 

superficies défriclkes. .......... 1 1 
- Départ hop tardif .............. - 1 
-- RtvBlation dans LUI songe. ...... - 1 
-- Opposition des habitants du vil- 

lagc .......................... - 2 
- Malades au moment du départ ... - 7 

- Déc& rhcents de parents ........ - 6 1 
- Femmes en ttat de gr»ssesw ..... - 3 
- Les Terres-Neuves trop loin du 

villagr ........................ - - 1 
- Manque de sourpa .............. - 4 

-- 

To.~.~L .................... Xl 67 *1.2 

Cuk. O.R.S.T.O.IIf., st’r. Sci. Hum., val. XVI, nos l-2, 197.9 19-36. 

Cette cout,ume s’est. maintenue ruèrne dans le 
cas de déménagements urbains. Une famille Serer 
qui c,hange de quartier ou d’appartements le fera 
de yéférence la nuit.. Les raisons avancées pour 
expliquer la coutume sont. de plusieurs ordres : 

- d’abord, éviter qu’un grand nombre de témoins 
assiskent au départ,, répertorient les bagages et 
fassent l’inventaire des maigres richesses de ceux 
qui partent,; 

- une autre raison est de fuir la curiosite malveil- 
lante. Les voisins jaloux ou fichés peuvent. faire du 
tort,, C*ritiquer ou t.ourner en dhision, voire awuwr 
de traîtrise ceux qui abandonnent. la communauté 
villageoise ; 

- ceux4 veulent. échapper d’autre part. aux 
(t Don a Pakher 1) les B mauvaises langues 0, qui, 
souvent mkonnues ont le don de voir réaliser leurs 
vceux. Dans le cas d’un depart, elles peuvent formuler 
le vcou de voir échouer la migration, et susciter 
un retour honteux. La crainte des maraboutages 
est. reelle également,. 

Ainsi, malgré tous les inconvénients qu’occasionne 
un départ de nuit. pour les c.hauffeurs de véhicules 
et les organisateurs des départs, les migrants ont 
maintenu leur exigence de partir de nuit, en 
c.achette. 
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Même si une grande évolution s’est. produit.e 
depuis les cléparls de In premiére année, ceMe 
att.itude manifeste bien la crainte plus ou moins 
consciente du jugement. du village et. la permanence 
du sentiment de trahison, qui traduit un complexe 
de culpabilité vis-A-vis de la communauté villa- 
geoise. 

Les trois cents kilométres qui séparent. Niakhar 
clans le Sine de Kournpentoum dans le Sénégal 
Oriental sont couverts par les Migrants des Terres 
Neuves en 5 heures grace aux facilités que leur 
proc.ure la S.T.N. Par leurs propres moyens, il 
faudrait plus de deux jours en empruntant les 
transport8 en commun réguliers. Cet.te organisation 
du voyage par la S.T.N ., si elle présente un avant.age 
immédiat, c.ont,ribue @galement. à créer une impres- 
sion de migration art.iflcielle, organisCe de l’extérieur. 
Le fait. d’étre pris en charge à domicile risque d’engen- 
drer une ment.alité d’awistés et. non de c.rtat&rs 
volontaires de nouveaux milieux sociaux. L’impact. 
psyc.hologique de c.e voyage organisé sera difficile 
.G effacer par la suite. 

Création du nouveau milieu social des Terres Neuves 

Comme le prévoyait. leur cwntrat avec la Société: 
des Terres Neuves, en trois ans, trois c.ent,s familles 
ont quitté le Sine pour s’installer dans le Sénégal 
Oriental. Elles se sont réparties en six villages 
ent,ièrement, nouveaux où elles ont. resu chacune 
une surface de dix hectares à mett,re en valeur 
avec l’aide de la Société d’enc.adrement.. 

SITUATION DEBIOGRAFHIQIIE DES VILLGES NOUVEAUX 

La population totale des villages de Migrant.s 
récent,s est passée de 170 hahitant,s en 1972, prernikre 
année d’installation, H 807 en 1973 et. 1969 en 1974. 
Ces recensement8 s’appliquent. Q la populat,ion 
présente A la période des cult.ures, c’està-dire 
travailleurs saisonniers inclus. Le Lableau ci-dessous 
rassemble les principales données de cette P,volut.ion : 

DONN~~ES 1972 1973 1971 
--- 

Nombre de carrk.. . . . . . . . . . . . -il 148 300 
A&& i 110n1mes.. . . . . . . . . . . . 55 267 746 

1 femmes.. . . . . . . . . . . . 15 187 430 
Enfants \ O-5 ans.. . . . . . . . . . . . 3-Z 206 441 

( 6-14 ans.. . . . . . . . . . 33 1-17 332 
Population totale. . . . . . . . . . . . . 175 

4 3 *o7 
1969 

Nombre hab. par carre.. . . . . . . . . ,. 5,s 6,e 

Ces chiffres sont sup’rieurs au.~, prévisions de 
rapport d’&aluat.ion, basees sur I’l~ypot~hèse d’une 
taille moyenne de la famille de 4, 5 personnes. 

Selon l’ann&c d’installation, l’bvolut,ion de la 
populat.ion t,otale se résume de la fagon suivar1t.e : 

»ESIGNATIo~ 1972 1!)73 197-i 

Migrants 19X?. . . . . . 176 228 ?Ri 

Migrants 1973.. . . . . . - 579 727 

Migrants 107-1.. . . . . . . - - 95-l 

TOTAL.. . . . . , . . 175 POS 1 969 

Chi constate d’une part un accroissement de la 
population des carrés d&,jA en place : $30 % de 
1972 à 1973, et. +26 0;; de 1973 A 1974; d’autre 
part. un accroissement de la taille moyenne au 
moment, de l’installation : elle était. de 1,3 personnes 
en 1972, 5,4 en 1973 et 6,3 en 19ï-I. 

L’analyse de l’évolution de la c.omposition moyenne 
des familles montre que l’acrrc)issement, est parti- 
culiGrement rapide pour la categorie des act.ifs 
masculins. 

Sur le plan ethnique, 90 % des chefs de famille 
sont, Serer (269 sur 300, les autres ethnies repré- 
sent.ées étant. Wolof 15, Toucouleur 10, Maure 2, 
Sariikoll~ 2, Diola 1 et. Peu1 1). 

Apri~s tarois campagnes agric,oles, aucune df+fection 
n’a encore ét,P enregistrée; quelques colons dscédés 
ont été remplacés, le plus souvent par un membre 
de leur famille. 

NIVEAU D’INSTALLATION ET D’ENRACINEMENT SIJR 

LES TERRES NEUVES 

Les villages qui se sont constitu6s sur les Terres 
Neuves ont, pris l’apparence de c.eus du Sine. Ce sont. 
des concessions (M’Bind) groupées autour du point 
d’eau, forage ou puits, avec. une place publique et 
un abri (N’Gel) pour les réunions. La Mosquée 
rudimentaire, en tiges de mil, et, une petit.e chapelle, 
pour les catholiques dissémin& dans le village, 
occupent également l’espace central, avec les loge- 
ments des encadreurs et le magasin contAlé par 
la S.T.N. 

Tout, autour de la place centrale, sur des parcelles 
de 40 m sur 60, s’ét.endent. les cinquar1t.e habitations 
des familles, les hI’Bind, çompo&s de plusieurs cases, 
en principe une par adulte. 

L’ensemble des constructions se fait, en t.iges de 
mil avec une armature en bois; les toi& sont en 
paille. Il s’agit des matbriaux locaux les plus simples 
et les plus faciles à trouver. En cas de réussiie 
économique, le chef de famille pourra investir dans 
des cloisons en terre séchée rec.ouverte d’une pellicule 
de ciment, et un toit de tAle. C’est. d’ailleurs le signe 
d’une certaine aisance, et. aussi d’une volont-& 
d’installal.ion à long terme. 

Cah. O.K.S.T.O.I1I., sér. Sci. Hum., ~1. XL-I, nos l-2, 1979 : 19-30. 
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Dans le cas d’une nligration provisoire, les paysans 
accordent t.out. leur intérêt et. leur temps aux c,ultures 
et aux défriçhement,s et nkgligent leur habitat.ion. 
Parfois, une seule ou deux cases suffisent. pour 
loger tous les nouveaux venus qui aprés avoir gagne 
rapidement. de l’argent., repartiront, en abandonnant 
les fragile3 constructions L. . . 

Ce n’est pas le cas sur les Terres Neuves : les 
construc.tions sont. soignkes et. la prksence d’animaux 
domestiques et de Lroupeaux n1:rnifest.e la volontk 
d’une installation durable. Chaque famille a acheté 
en arrivant sur les Terres Neuves, une paire de 
bczufs pour la c.ult.ure attelée. C’ét.ait une obligakn 
prévue dans le contrat. avec la S.T.N. Outre cett.e 
paire de heufs, la majorité de cult,ivateurs utilisent 
Egalement des chevaux ou des ànes pour les t.ravaux 
agricoles. Certains les ont amenés de leur village, 
d’autres ont acheté des ânes dans les villages 
autocht.ones voisins, souvent. auprés des Peul, pour 
c.ompléter la tracLion bovine dans les travaux et, 
surtout les transports. 

Les familles ont généralement un petit. cheptel 
d’animaux domestiques, voire un embryon de 
troupeau ovin ou caprin. Mais tous espérent augmen- 
ter le nombre d’animaux, t,out en étant. limités ti 
cause du manque d’eau. Les chefs de famille, proprié- 
taires d’un troupeau dans le Sine, n’ont PLI l’amener 
sur les Terres Neuves, malgré leur désir, toujours 
Q cause de cette pénurie d’eau. 

[Jne part sensible des revenus monét.aires semble 
au départ. consacrée aux investissements productifs 
(animaux de trait.s, matériel agraire...). Les achat.s, 
a caractère d’épargne (troupeau) ou de prestige 
(toit de t.Dle) ont. étk retardées. 

STRATÉCXE DE LA COLONISATION AGRICOLE 

LAes travaux agricoles demontrent une volonté 
de rent,abiliser au maximum l’installation dans c.e 
nouveau pays. 

Il était prévu dans le projet, des exploitations de 
10 heckares dont 6 hectares mis en culture au bout de 
G ans et. les 4 autres 1iecLares en jac.h&re. 

Dans la rtklit~é, au bout, de 3 ans, la moyenne 
cukivée par famille dépassait déjà Il,5 hectares. 
On observe en effet. la progression suivante des 
surfaces moyennes cultivées par actif. 

- La ire annke.. . . . , . . . . . . , . . . . . . . . 1,27 ha 

- La 2eannée. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1,73 ha 

- La 3 année . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 2,47 ha 

Les surfaces cultivées dépassent largement les 
prévisions établies par les experts qui ont mis sur 
pied l’opérat.ion Terres Neuves. 

Les migrants sont pas& d’un systéme de culture 
intensif qu’ils observaient par manque de terre 
dans le Sine & un systkme largement ext,ensif sur 
les Terres Neuves. La stratégie adoptke est d’augmen- 
ter les revenus par l’accroissement des surfaces 
wltivées et aussi de prendre rapidement, le contrôle 
fonc.ier des plus grandes surfaces possibles par le 
défrichage et, la mise en wlture. 

Comme dans les zones de départ,, les &pouses et. 
les Sourga wltivcnt leurs propres champs d’arachide, 
qui assurent. leur revenu monétaire et travaillent 
également. pour le chef de famille. Celui-ci a la 
responsabilité quasi exclusive des champs de céréales 
dont les cultures ne sont pas négligées. Des surfaces 
import.antes leur sont, consac.rées et. la production 
après deux ans dans les Terres Neuves, couvre les 
besoins et, mkme davantage puisqu’une parlie est 
envoyée dans les zones de départ pour aider les 
familles. 

Un autre facteur d’enracinement est, la présence 
d’artisans qui exercaient dans le Sine un mét’ier 
d’appoint et le reprennent sur les Terres Neuves. 
Dans tous les villages, des paysans, anciens boulan- 
gers, ont. fabriqué un four et en dehors de la saison 
des cult,ures, font du pain qu’ils vendent, dans leur 
village et dans les villages anciens de la région. 
Des tailleurs coupent. les v+t.ements des villageois. 
Des forgerons réparent, le matériel agricole, un 
cordonnier a également monté son khoppe, des 
tisserantz fabriquent. des pagnes en coton. TAS 
maçons et les menuisiers sont., bien sûr, tr+s appréciés 
pour la const.ruction de b%iments moins rudimen- 
taires. 

Pour l’ensemble des B villages, 75 paysans travail- 
lent. en dehors de la c.ult,ure et tirent un petit revenu 
d’une activité d’appoint. Des petits bout.iquiers de 
village se sont installés. Certains ont bât.i un v&it.able 
magasin avec comptoir, d’autres utilisent le système 
du tablier, et se contentent, de vendre des cigarettes, 
des bonbons et. des noix de cola. Tous ferment 
boutique durant l’hivernage pour s’adonner aux 
travaux agricoles. La vie sociale au niveau du 
village reprend après les cultures. 

Méme si l’effort de culture intensive n’a pas été 
suivi alors que c’était, l’un des objectifs prioritaires 
de l’opération, cela ne remet, aucunement en cause la 
solidité de l’installation sur les Terres Neuves. 

Les migrants ont. fait., un calcul éc.onomique qui 
privilégie la culture extensive de l’arachide. Ils 
augmentent, leurs revenus en wltivant les plus 
grandes surfaces possibles, et s’assurent. un certain 
controIe foncier sur des surfaces étendues. Pour le 
chef d’exploitation, çet,te att.itude n’ent,ache en 
rien sa volontz5 d’installation dans le Sénégal-Oriental. 
Au contraire, en s’assurant une grande exploitation, 
les paysans prévoient déjd l’inst,allat,ion d’autres 
parents du Sine. 

Cah. O.R.S.T.O.M., sér. Sci. Hum., ~101. XtrI, nos l-2, 1.979 : 19-36. 



Les relations sociales à l’intérieur des nouveaux 
villages 

Bien que les migrank Serer aient, reconstitué 
sur les Terres Neuves des villages ayant un aspect 
ext,érieur similaire SI c.eux du Sine, il est inttressant. 
de voir si la vie sociale, familiale et. villageoise, s’y 
recrcie de la même mimitre 0~1 si apparaissent cer- 
t,aines transformations constkut.ives de la migration. 

LA YIE SOCIALE DANS LE s-ÉCtJ QUOTIDIEN 

Interrogés sur leur prrc.ept,ion du village actuel 
et les difrkrences avec l’ancien village du Sine, les 
migrants, dans leur grande maj&it.é, avouent 
préférer le nouveau village, estkant que la vie est 
plus agréable sur les Terres Neuves. Les raisons 
avancées sont, surtout d’ordre économiques, les 
superficies étant plus grandes, la pluviométrie 
meilleure, donc. les rendemenk plus Elevés. Mais les 
condit,ions de vie soc.iale ne sont. pas étrangikes A 
cette préférence : les conflits sont m«ins fréquents 
sur les Terres Neuves. en raison précisément. de 
cette sécurité financitre. 

Les réponses aux encp.Gtes font bien ressortir 
a la fois l’att,ac.hement. des paysans à leur village 
natal et. le motif économique de la migration. Cette 
dist,inc.tion entre les préférences affec.t.ives, senlimen- 
tales, de la vie au village d’origine et. la nkessité 
objective du départ. pour survivre? apparait. c.laire- 
ment.. Cependant, X5 familles sur 300, rkelistes, 
considèrent que les Terres Neuves représentent leur 
lieu de résidence définitif et non une simple étape 
transitoire pour gagner de l’argent.. Mais il n’est 
pas question pour eux de rompre les liens avec les 
membres de la famille restés dans le Sine, auxquels 
ils comptent. rendre visite périodiquement. Par 
contre, ‘23 c.ansidkent, les Terres Neuves comme 
un lieu de résidence lwwiwire, qu’ils quitkeront 
aprcis avoir gagné sufisamrnent. d’argent. pour repar- 
tir dans le Sine, et. 12 se déclarent. hésitank ou 
préftirent ne pas rtpondre ii la question. 

88 //, des migrants s’estiment donc. ètre cit.oyens 
a part enti$re du Séri+a1 oriental et, ne pas envisager 
de ret.our proche dans leur z6ne d’origine. Cette 
volonté d’enracinement. se concrétise dans l’effort 
qui est, fait pour accroit,re le confort. des habit.ations, 
créer des infrast.ruc.tures villageoises (place publique, 
lieux de culte), c.onst.it.uer un pet,it cheptel, ainsi 
que dans les tentatives de rkinvestir sur place, par 
exemple en créant une boutique, l’argent. gagné 
gr5c.e ti la cul’wre de l’arachide. 

LES PRESTATIONS DE TRAVAIL 

Dans les villages derrr du Sine, il existe une grande 
so1idarit.é entre les familles, elle se manifest.e dans 

toutes le5 circ.r>nst.anoes de la yie quotidienne mais 
de fac;on particulitre dans les prest.ations de travail, 
qui peuvent revbtir des formes t.rbs diverses. On peut 
les classer en trois groupes selon les critfres : Presta- 
t,ions individuelles ou collectives, avec. ou sans 
cwkrepartie. 

.-lsim : en R7616f « Santané )) Il s’agit, d’une aide 
manuelle collect.ive pour un travail agricole précis 
organisé à la demande du bénétic.iaire OU d’un do 
ses pr6chrs, qui doit. en contrepartie oftrir un relJas 
copieux aux part,icipank et faire des distributions 
de menus cadeaux : cigarettes, noix de cola, etc. 
S’il en a les moyens, l’organisateur paye également. 
un ou plusieurs griots qui animent. et encouragent 
les f.ravailleurs. Ën général un c Santané 0 est réuni 
pour awomplir un travail urgent., par exemple un 
sarclage. 

Dinde : Aide pour un travail, sans cont.reparl.ie, 
apportée par un ou plusieurs cultivateurs A une 
personne dans le besoin cJL1 l’advrrsit.é, un malade, 
un acc.ident,é, une veuve, un vieillard... Dans ce GIS 
le travail ne revét. pas 1’aspec.t. de fGt.e propre au 
Santané, avec musique, repas soigné et. dépenses de 
prestige. 

I’onir : Échange rkciproque de travaux égaux : 
Deux voisins de m@me c.apacit.6 rie travail alt,ernent 
les travaux pour l’un et l’autre. La quantitk de 
travail tchangte est la même, d’où la nécessitf: de 
bien cIloisir le partenaire de m6me force et de m6me 
enr1uranc.e. Cette association regroupe souvent, dtwX 
jeunes, en gén&ral deux sourga et. plus rarement, 
deus c.llefs de famille. 

Dans les villages des Terres Picuves, on retrouve 
les khanges de t,ravaux sous les trois formes distinc- 
tes. 

La participation se fait A l’intérieur du village el 
r&me avec d’autres villages de migrants, parfois 
avec. les habitants anciens de la rtgion. 

Mais la solidarit.6 réelle et. l’ent.raide apparaissent 
mieux dans les « Dirnlé D et les (( Yonir H qu’A l’oczasion 
des B Sant.ané >> qui font. intervenir d’autres facteurs, 
démonstrat.ion de prestige social et c:~lc.ul kono- 
miyue. 

En c.as de maladie ou d’accident, d’un chef de 
famille ou d’un sourga, la solidaritk joue A fond, 
peut, ùtre enc.ore plus sur les Terres Neuves que dans 
les villages de depart,. Dans ces derniers, les autres 
membres de la famille se charqenl. de remIJlacer 
le malade dans les t.ravaux agricoles ou villageois. 
Sur les Terres Neuves, par contre, la famille est 
souvent. de taille réduite et, ce sont les autres actifs 
du village qui viennent, au secours de celui qui est, 
dans le besoin. La solidarité x-illageoise remplace 
donc. celle qui s’exerce habituellement. à l’intkrieur 
de la famille. 

Cah. O.H.S.T.O.ill., sér. Sci. lium., VU~. SP-I, nos l-2, 7979 : 19-36. 
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Toutes ces aides, sous forme de Diml6, sonl; 

peut. Btre les plus significatives de la solidarité trés 
forte qui existe au niveau des villages des Terres 
Neuves. Les migrants ont conscienc.e tic se trouver, 
durant. la phase d’installation, dans une situation 
difficile. L’Pchec peut, tenir H un accident de santé 
et. frapper n’imp0rt.e qui, c.e qui explique la fréquence 
de ces aides niult,iples traduisant la solidariti? trts 
forte qui se manifeste au sein de ces nouveaux 
villages. 

Des relations nouvelles se c.réent sur les Terres 
Neuves. Mèn~e en l’absence de phénom$nes acciden- 
tels, les wlt.ivat.eurs s’associent souvent. entre eux 
pour cerkains travaux qui requiérent une main 
d’ceuvre ahond;rnt,e en culture extensive. 

Ce type d’association entre voisins sans parentk 
est plus rare dans le Sine, oi~ la taille des familles 
est. plus grande et les surfaces cultivées, par ackif, 
plus faibles. Sur les Terres Neuves, les Chefs de 
Famille suppléent, au manque de main-d’œurre 
également. par le systi-me des B Yonir H et. en favorisant. 
l’int&ration de nouveaux sourga dans leur exploi- 
t.at,ion. Ces derniers permet,t,ent d’ailleurs au chef 
d’explnitation de s’assurer rapidement un controIe 
foncier sur une surface importante, qui rendra 
possible l’installation fut.ure de parenk restbs dans le 
Sine. 

En dehors de ces prestat,ions de travail rkpert,oriées 
à l’occasion des t.ravaux agricoles, les familles 
s’entraident dans les Lravaux divers de construction 
et d’aménagement des habitations. 

Les femmes ont. formé une association dans chaque 
village. Elles jouent un r6le très actif pour animer 
la vie collect.ive à l’owasion des naissances et. des 
fétes, @aIement. pour organiser des travaux com- 
muns : elles s’associent. pour vanner l’arachide OU 

piler le mil, puiser l’eau pour chaque famille, 
t.andis que leurs consceurs travaillent aux champs. 

Les Sourga forment. également des assoaiations 
de solidarit,é dans chaque village. A l’occasion de la 
maladie de l’un d’entre eux, les autres cultivent, son 
c.hamp. 

La vente de la récolte de leur propre champ 
collectif sert. à organiser fétes ou séances de thé. 

Les enfantes également, out,re leurs ac.t.ivit,és ludiques 
cultivent., à plusieurs, un petit. champ dans la forét 
et. gardent, les troupeaux à tour de role. Ils font 
ensemble les IBgers travaux qui leur sont attribuks 
par leurs parent.s et, organisent. des séances de lutkes, 
des soirées de I:hants et. de danses, ,avec le concours 
des sourga. 

Toutes ces relations d’entraide, ces associaikms 
de t.ravail et de rPj«uissances sont, la preuve d’une 
grande so1idarit.é dans les villages, ce qui n’exclut 
pas les conflits plus ou moins ouverk et. les rivalitks. 
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LES LUTTES D’INFLUENCE ET LES SITK~TIONS CON- 

FLICTUELLES 

Les conflits les plus importants sont, nls essent.iel- 
lement. des rivalitts entre migrants pour le posi:e de 
chef de village et des rappork avec la Sociétk des 
Terres Neuves qui encadre la wkation du nouveau 
milieu soc.ial. 

Après l’arriviie et l’installation dans le Sknégal 
Oriental, lorsyue les familles Serer ont. CommencCt 
R construire leurs habitations dans le mkne espace, 
l’un des premiers ac.tes de vie sociale, pour donner 
une exi4,enc.e réelle au village, a été de choisir un 

chef et, de donner un nom k ce nouveau lieu habit.& 
Dans les six villages, des problèmes se sont posés et, 
à l’occasion de ce choix, les premiers conflits sont 
apparus, presque t,ous spécifiques au st.yle particulier 
de cette migration t,rks encadrée, organiste et. cont.6 
lée par un organisme extérieur. 

Lorsqu’il se crée un nouveau village dans le cas 
d’une migration libre, le chef de famille qui s’inst.alle 
le premier avec, les siens dans un lieu jusque 1A 
inhabit,é, aménage lui-méme l’espace autour de son 
habitation, défriche la forêt, creuse un puits et, 
donne un nom à ce nouveau domaine. Si d’autres 
familles viennent par la suite se joindre h lui, avec . . 
sa permlsslon, pour former un village, le premier 
arrivé sera naturellement, le c.hef de ce nouveau 
village. 

Dans le r,as des Terres Neuves, le probléme est. 
très différent : les familles sont. arrivées ensemble 
en camion, et. les vrais crkateurs, les vrais chefs, 
sont ceux qui contr6lent. l’opération, les responsables 
du projet-pilot,e. A l’arriv&e, surtout, la premiére 
annke de la migrat-ion, les paysans Serer sont. dans 
un état de dépendance très forte, donc incapables de 
réagir et. de créer un cont,re-pouvoir en s’organisant 
eux-nikies. 

Dans le premier village wéé en 1972, le Directeur 
du projet avait pris comme interpréte auprès des 
aukes villageois un chef de famille qui parlait fran- 
yak. Débordant. son r6le d’int.erprPte, celui-ci 
s’imagina avoir recu l’investiture de chef de village 
et. voulut, en jouer le rôle. Durant deux mois, il a pu 
garder ‘le pouvoir, mais les autres chefs de famille 
le considéraient. comme un usurpateur. A la suite 
de réunions houleuses, il a été rejet.6 du posk qu’il 
s’était attribué. Le choix pour le nouveau chef s’est 
porté sur un paysan qui était, déja responsable 
dans son village du Sine. La querelle a laissé une 
sourde opposition entre une fraction de quatre 
familles, fidéles à l’ancien chef, et le reste du village. 
Il s’agit la d’une manifest,ation d’indépendance 
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vis-à-vis des responsables de la S.T.N. Les migrants 
n’ont pas voulu accepter un chef imposé de l’esté- 
rieur, tous sont. des paysans libres - Serer Pir - tres 
indépendants traditionnellement vis-a-vis des aut,o- 
rit.& : autrefois, le roi - Bour Sine - et, l’aristocratie 
des guerriers, actuellement l’administration repré- 
sentée par les fonctionnaires, et ils ont, reporté cett,e 
autonomie à l’égard des responsables de l’encadre- 
ment de l’opération Terres Neuves et. mème du chef 
de village. Ils sont trts rtticents pour effectuer des 
travaux collec.tifs dans 1’interiX de la communauté. 
Leurs cases ont, été faites rapidement. mais il a 
fallu deux ans avant. qu’ils n’acceptent de faire les 
diverses constructions collectives : mosquee, abri 
public o N’Gel )), etc. 

Il s’est produit un conflit similaire dans un autre 
village. Un migrant, apres avoir été choisi comme 
c.hef de village, a et& demi. ‘9 de ses fonc.tions au bout 
d’une période de six mois, car les villageois ont. 
jugé qu’il avait une atkitude t,rop dependante k 
l’egard des responsables de la S.T.N. Un problème 
spécifique A c.et,te migration a fait Cclater le conflit.. 

A la suit,e du dé& d’un chef de famille, son frcre 
installé dans le méme village a pris a son compte 
l’exploitation du défunt., en attendant de faire venir 
un aut,re membre de sa famille resté dans le Sine. 
Il agissait ainsi conformément à la tradit.ion Serer 
qui veut., en c.as de deces d’un pere de famille, 
que le plus proche parent,, le plus souvent le frère, 
épouse la veuve, élére les enfants et. exploite les 
champs. Sur les Terres Neuves, le frtre du défunt 
s’est retrouve avec deux exploitaiions et deux 
cont,rats S.T.N. Le chef de village a signalé le fait 
SALI responsable de I’operation Terres Neuves et 
ceux-ci ne l’ont pas acc.epte. L’exploit,ation du défunt. 
a éte retirée a son frère et un conlrat. a été passe 
avec une autre famille. Mais l’ensemble du village 
a est,imé que cetke solution d’une rationalité trop 
moderne était inadmissible. 

Le chef de village, non seulement, n’avait pas SL~ 
faire prévaloir la solution traditionnelle, priee en 
charge par la famille des biens du défunt,, mais en 
plus il ét.ait, accusé d’avoir signale le déc.ès à la 
S.T.N. et. pour tout c.ela, il fut, clestitue, mis en 
quarantaine et remplacé par un autre villageois. 

Un autre village c.ompose de familles Serer, mais 
de castes differentes, a connu des divisions qui 
duraient encore deux ans aprés sa creation. Il a été 
impossible de designer un c.hef unique, deux preten- 
dants au post.e ont, partagé. le village en deux 
fract,ions sensiblement égales. 

La partition en deux se ret.rouve A tous les niveaux : 
deus mosquées ont. 6% trigées, deux associat.ions 
de femmes créées, deux places publiques c.onstruites. 
Cette situation c.onflictuelle, malgré l’int,ervention du 
chef d’arrondissement., du gouverneur de la région 
du Sénégal Oriental, des responsables de la S.T.N., 

ne semble pas devoir disparaitre rapidement., c.ar 
il s’agit, plus profondément. d’un wnflit interne a 
I’eMinie Serer qui plonge aes racines dans le paw?. 
Une opposit,ion a toujours existe ent,re paysans 
libres - Serer Pir - et guerriers, nobles ou esclaves, 
- Tiedo -. D’ordinaire, cette opposition atteint. 
rarement. ce paroxysme; elle se manifeste surtout 
par des échanges de plaisankries. Il c.onvient 
egalement de signaler que dans le Sine, B Tiedo 1) et 
(( Serer Pir 1) cohabitent. rarement dans les mémes 
villages. 

Il existe aussi l’exemple d’un village trés soude 
où la c,ohésion sociale a et.6 très forte des l’arrivée. 
Il s’est. trouvé, parmi les premiers venus, un c.hef 
de famille, trk energique, qui a entraîné avec. lui 
cinq autres familles d’anc.iens Sourga et employés 
dans la boutique qu’il tenait dans le Sine. Il a ete 
facile h ce groupe très uni autour de son chef de 
prendre la direction du villagn et de former une 
unit.6 incontest.ee. Rien que ces sis familles soient 
d’origine Wolof et ne parlent pas le Serer, le village 
s’est. rassemblé autour du groupe, et t&s vite une 
mosquée et. un lieu de réunion ont, ét.é construits. 
Le village a d’ailleurs pris le nom de son chef : 
DAROU FALL : Village de Fall. Les villageois se 
reunissent. souvent,, pour parler ou boire le thé à la 
veillée, OLI encore pour des danses et des chants, 
c.ar un groupe de jeunes s’est, charge d’animer les 
veillées. C’est; aussi dans ce village que l’on enregistre 
les plus fortes ext.ensions culturales. La cohésion 
sociale a permis a ce village d’adopt.er une at.tAude 
tres responsable et. parfois revenrliaativc a l’encontre 
de la S.T.N. 

Il apparait. a l’évidence que la fonction de c.hef 
de village n’est, pas simple sur les Terres Neuves. 
Pris en t.enaille entre les dirigeants de la S.T.N. et 
les paysans, ces chefs sont, les intermédiaires sur 
lesquels les c.ontlits peuvent. se wistalliser. Certains 
cependant ont parfaitement réussi leur insertion 
dans c.ette situation nouvelle : ils sont les represen- 
tants du c.ontre-pouvoir des paysans qui tentent de 
maîtriser leur propre dest.in fi403 a l’autorit,& de la 
S.T.N. Par contre lorsque le chef de village collabore 
trop étroitement avec le, s directeurs du Projet, ou 
adopte une attitude trop passive, trop réceptive, les 
paysans ont le sentiment d’une t.rahison. 

Certains conflits, parmi ceux évoqubs, montrent 
hien l’ambiguïté n6e du caractke très c1irigist.e de 
cette operation. Les responsables de la S.T.N. 
det.iennent, un pouvoir et une autorité, esterieurs au 
groupe villageois, et ont parfois tendance à considérer 
les agricuheurs plus en assistes qu’en interlocuteurs 
veritables et responsables. 

Pour essayer d’établir un dialogue, il existe depuis 
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la deuxi6me année de l’installation des (( dtlPgués 0 
tfims chaque nouveau village. 

Il s’agit, d’une institution créée par la S.T.N. 
Chaque village choisit deux délégués chargés de le 
repr&sent,er dans les réunions c.ommunes, auprks des 
responsables de l’opération ainsi qu’aux séances du 
conseil d’administration de la S.T.N. à Dakar (les 
délkgu6s c.hoisissent deux d’entre eux ti cet. effet.). 
Bien que l’initiative vienne de la S.T.N. et. qu’au 
début. les clél8gub,s soient quelque peu timides et 
manipulés, ils ont rapidement pris leur rOle au 
sérieux et incarnent maintenant, plus encore que les 
chefs de village le contre-pouvoir des paysans face 
k 1’autorit.é de la soci6t.é d’encadrement.. En fait., un 
partage des ttiches s’est établi entre eux et, les chefs 
de village. Ces derniers conservent. leur r6le tradi- 
tionnel de représent,ants du village auprès de 
l’Administ.ration, personnifit!e localement, par le 
chef d’arrondissement., surtout pour la perc.eption 
des imp&s et le réglement. des conflits habit.uels. 
Les probl&mes spécifiques aux Terres Neuves sont 
par contre du ressort des dblégués. 

Au niveau de chaque village, les deux encadreurs 
jouent un rcXe social du fait de leur fonction. Ils 
sont. dans le village les représentants de la S.T.N. 
et. bénéficient. d’un certain pouvoir. Mais il s’agit 
souvent de jeunes qui avaient été scolarisés et se 
trouvaient en marge de la vie paysanne. Sans 
expérience agricole solide, leur encadrement. n’est pas 
toujours apprécié, et il faut t,oute l’aut,orit..é des 
responsables de la X.T.N. pour arriver A imposer 
cert,ains. 

En général, tout.es ces personnes coexistent de 
fapon assez pacifique. Les c0nflit.s 1at.ent.s qui éclat.ent. 
parfois ent.re l’encadrement, et les paysans sont. 
inévit,ables et. ne font. que ‘waduire l’ambiguït,é 
d’une opération de développement t.r&s organisée 
où l’autorit appartient. A ceux qui ont. le pouvoir 
économique, mais où les paysans sont capables 
d’analyser les mécanismes de l’opération et tentent, 
d’opposer un contre-pouvoir qui leur soit propre. 

Les nombreuses oppositions entre les chefs d’exploi- 
tation (Yal M’Bind) et leurs employés (Sourga) est. 
un aut,re facteur d’agitation clans les villages. 

En principe, le sourga travaille sur les champs 
du Yal M’Bind durant tout. le cycle des cwltures, 
en échange, il est, nourri, logé et. resoit, un champ 
d’un hectare environ, où il peut c.ult.iver l’arachide 
pour s3n compte deux jours par semaine. Le produit, 
de la vente de sa réco1t.e représente son salaire 
pour l’hivernage. Si le statut paraît, clair, en théorie, 
dans la réalité, il est une source fréquente de cluerelles. 

Lorsque l’association est loyale, les deux parties en 
tirent. un bénéfice. Le Yal M’Bind bérr4ficie d’une 
main-d’cmwre qui lui co<Ae uniquement le git,e et, le 
couvert,, le Sourga, 2 la vente de sa récolt.e, touche 
une somme subst.antielle dont. il peut, bénéficier dans 
son int.égralit.é, car en dehors des semences, il n’a 
pas de frais à rembourser. 

En fait,, le chef de carré, principal bénéficiaire de 
l’assoc.iation a t,endance A vouloir augment,er le 
temps de travail du Sourgn sur ses champs, t,rouvant 
& tort ou à raison que c.e dernier consacre tout,e son 
énergie et. son t,emps 5 son champ personnel. Il en 
résult,e de nombreuses dissensions, surtout, au 
moment des sarc.lages qui .nécessit,ent4 un travail 
immédiat. Parfois, le Sourga doit. sacrifier son champ 
et sa récolte future. 

Les querelles surgissent également, lorsque les 
épouses, part.ic,ipant aux travaux agricoles sur les 
champs du mari, ou se c.onsacrant, à leur propre 
champ, négligent, la prtparation des repas. Le 
maît,re de maison peut. s’en accommoder surtout s’il 
s’agit de son intérèt, personnel, le sourga est. moins 
disposé à jeûner pour le bénéfice de son Yal M’Bind. 
Enfin, parfois des querelles naissent de la cohabi- 
t,ation d’adultes Glibataires avec des familles 
étrangéres. Il arrive que des scandales éclatent 
dans le village et c’est l’assemblée des chefs de 
famille qui r&gle le probléme. 

Pour toutes ces raisons, beaucoup de sourga 
changent de maison et de patron durant, l’hivernale. 
En général, ils c.onserrent le champ qu’ils ont c.om- 
mencé Q cultiver mais vont. habit,er et t.ravailler 
chez un autre Yal M’Bind. La rupt,ure avec. l’ancien 
se fait souvent. avec. des injures et, des cris qui 
ameutent le village, parfois quelques coups sont. 
échangés avant, que le chef du village ou des voisins 
n’interviennent.. 

En général, ces sourga sont. originaires des memes 
villages du Sine que les familles migrantes. Ce sont, 
des jeunes célibataires de 15 à 30 ans et,, dans le 
village, ils jouent le rOle d’animat.eurs, organisant 
des fetes et, des séances de lut.te. Leur association 
d’entraide est la plus active de toutes. 

Il est. & not,er que les sourga font une publicit2 
certaine pour les Terres Neuves, lorsqu’ils reviennent 
dans leur village aprbs la vent,e des arachides. Les 
rendement,s étant trés élevés, ils ont gagn6 beaucoup 
d’argent, font. montre d’ost.entat.ion et sont, l’objet 
d’envie de tous les autres villageois. 

Les enfants 

Un changement, s’est. produit sur les Terres 
Neuves, dans le st.at.ut. social des enfants au sein de 
l’unit,6 familiale. Dans le Sine, avant 15 ans, date de 
l’initiation et du passage à l’état adulte, l’enfant 
n’a pas de champ personnel, il cult.ive avec son 
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ph, parfois avec sa mire. Les revenus du champ 

mat.erncl vont. tlleoriqueinent a I’onc.le maternel, 
chef du matrilignage charge de garder les revenus 
et, de les transformer en troupeau, qui représent,e la 
forme d’accumulation de la richesse du matrilignage. 

Apres I’init,iation, le jeune homme continue de 
travailler avec. son pere, mfkne apres son mariage, 
tout en disposant d’un clmrnp d’arachide personnel, 
dont. le revenu lui permet de faire face R ses dépenses 
propres; Bvent.uellement le surplus va a sa mérr 
qui le remet, A l’oncle maternel pour acheter du 
bétail. En fait, actuellement les jeunes n’ont pas de 
revenus suffisant,s pour en remettre une partie au 
c.hef du matrilignage. Si les revenus existent,, ils 
les gardent pour leurs dépenses. Ainsi dans le 
Sine, le jeune homme poss+de un statut de sourga 
à partir de I’initiat.ion au sortir de l’adolescence. 
Auparavant, cultivant. avec son p’re ou sa mere, 
il n’a pas d’autonomie au sein de la famille. comme 
unité de product.ion. 

Sur les Terres Neuves, t.ous les membres de la 
famille, mème les enfants d+s qu’ils sont en àge de 
travailler, vers dix ans, réclament~ leur propre c.hamp 
d’arachide pour bénéficier d’un revenu monétaire 
personnel ; tres jeunes, ils veulent: avoir un statut. 
de sourga. 

Des querelles ont. êclaté entre de tres jeunes 
enfa& et, leurs parents A c.e sujet, les enfants reren- 
diquant, une cert.aine autonomie, un champ personnel, 
des semences d’arac.hide, les parents peu habitues 
A de t.elles dAmarc.hes dans le Sine ne voulant rien 
entendre. 

Ces querelles au sein des familles surgissent. 
parfois sur la p1ac.e publique, les enfants abandon- 
nant le domicile paternel pour se réfugier dans 
une autre famille. L’autorit. paternelle n’étant, plus 
assez forte pour imposer sa loi, les st.atuts familiaux 
traditionnels ont éclat.,~, et.. c’est l’nssembk villa- 
geoise qui a arbit.rt; les conflits, souvent. d’ailleurs 
en faveur des jeunes, chose impensable dans le Sine. 
Le statut, d’aut,orit.é du chef de famille, detenteur 
du pouvoir économique se trouve remis en question. 

Les Ferrmes 

Les femmes elles aussi veulent conserver une 
certaine autonomie tinanciGre et avaient, avant, les 
enfants, déjà obtenu leur propre champ d’arachide. 
C’est, pourquoi elles voient. sans déplaisir arriver au 
domicile des coepouses qui, en part,ageant. Ies taches 
domestiques, leur permet.t.ent. de s’orruper davantage 
de leurs cultures. 

Les avantrages de plusieurs &yOUSeS clans le systtme 
de culture extensive rles Terres Neuves sont si 
nets eta pOUr le miri et, pur les CO-&~JOUseS qLle &Tlle 
les chefs de famille catholiques, donc. monogames, 
ont. contracté un deusieme mariage avec l’accord et 

mPme A la demande de leur premibre épouse. Les 
familles catholiques ét.aient. desavantag&s clans ce 
contexte de culture extensive, elles ne pouvaient 
pas prendre plusieurs Sourga et l’unique epouse 
étAi.. accablée sous les travaux domestiques, sans 
pouvoir aider le mari dans les champs et. surtout 
sans revenus personnels a la vente de l’arachide. 

ToutSes ces pressions jouent. clans le sens d’une 
intensitication de la cuhure. Chaque travailleur veut 
bénéficier d’un revenu personnel et. jamais l’arachide 
n’a mieux rnérit.6 son nom de culture de rente. Les 
champs des femmes et des enfants ne sont. pas 
t.oujours trPs bien cultivés, ttant. souvent. si tués 
Clans des zones défric.hées htitivement.; le revenu 
est en genéral faible. Les chefs de famille se reservent. 
les meilleures t.erres et le matériel agricole 
Q moclerne 1). Ils aweptent dif~ic.iIement. de voir leurs 
propres enfants et. leurs fenilIleS se dissocier d’eux 
sur le plan Economique. Le pouvoir traditionnel du 
chef de famille eclate sous l’emprise des change- 
ments Pconomiyues. 

L’insertion du nouveau milieu social et ses relations 
avec les villages anciens de la zone d’origine (pays 
Sererj et du Sédgal Oriental 

Apres trois années, les six villages Serer installés 
dans les Terres Neuves, tout. en ayant. réussi leur 
enracinement, parmi les populations du SAnCgal 
OrienM, ont. SLJ garder des rapports t-r& ctroits 
avec leur milieu d’origine rlans le Sine. 

LA BIPOL.4KIS4TION DES FAMILLES ~EHER 

Xl(1 km environ séparent l’arrondissement de 
Niakhar de celui rle Koumpent.oum. Cett.e distance 
relativement tres élevée fut au depart, l’un des 
freins a la migration. Les familles restant dans le 
Sine - surtout. les vieux - redoutaient de perdre 
A jamais leurs enfants. Les visites semblaient- en 
effet rlifYlcilenient réalisables, vu les clifYicultf!s de 
transport, en commun - 2 jours en 3 étapes succes- 
sives - et, le coUt élevé du voyage, 1 000 F au 
minimum sans bagages. Malgré. ce handicap, il 
s’avere que les contacts entre les migrants et leur 
famille d’origine sont extrêmement. freyuents. La 
première année, la moitié des migrants a recu la 
visite d’un ou plusieurs parents venus du depar- 
tement de Fatick, tandis que les habitants des nou- 
veaux villages ont. eux-mènies envoye un représentant 
rians le Sine. 

Car ceux qui sont. partis l’on fait, en accord avec. 
leur famille et; rnéme bien souvent envoyés par 

Cah. O.R.S.T.O.M., sPr. Sri. Ilnm., 1wl. .x1-I, IlOS l-2, 1979 : I&?fl. 



celle-ci. La solidarité familiale, loin d’Pt.re entamk 
par l’kloignement, s’en est trouvée renforcée. 

La niigrat,ion ne crte pas une rupture, un écla- 
tement du groupe familial, mais établit une bipola- 
risation de la famille dont un des (( p6les 1) a pour 
mission de soutenir l’iilltre. 

Sigrlification do r~isiirs 

Lorsque surgit un déc& ou un événement grave 
dans le Sine, les parents des Terres Neuves sont 
avertis et regagnent leur ancien village; 18 conunu- 
naut,& familiale reste intacte. De leur c.ôté, les 
migrants ne sont> pas abandonnbs et les t~émoignages 
d’unité entre les deux groupes demeurent fré&ent.s. 

Les secours en argent, en nourriture ou en biens 
matériels apport~@s aux familles Serer restées dans 
la région d’origine sont relativement. très im1)tortant.s. 

Selon une enquèt,e rétrospective faite en mai 1974, 
auprés de 150 familles installées sur les Terres 
Neuves & cette époque, 130 avaient envoyé une 
aide & leur famille. Les autres étaient des familles 
d’origine Toucouleur, implantées en Pays Serer 
depuis une c.inquantaine d’années seulement. et 
généralement sans liens familiaux dans les zones de 
départ. 

La somme globale de 724 900 francs aurait. ét.6 
envoyée dans le Sine, soit en moyenne 5 000 francs 
par famille. Une telle somme est d’ailleurs plut61 
inférieure que supérieure B la rkalité. Car s’agissant 
d’une enquét~e rétrospeotil-e, les familles n’ont 
précis& que les sommes dont elles se souviennent>. 
Et. la tendance est plut.Ot de diminuer 1”estimation 
de cet.te aide pécuniaire de peur que les responsables 
de l’opération ne viennent reprocher aux paysans 
de n’a.voir pas réinvesti cet argent dans les villages 
des Terres Neuves OU remboursé leur dette. 

L’argent n’est qu’une partie des secours envoyés 
Q la famille. Les dons de mil sont trks importants. 
Il a été impossible de mesurer la quantité exact.e 
expédiée dans le Sine. On peut cependant faire une 
estimation approximative. Les expBdit.ions se sont 
faites essentiellement par le car qui amenait les 
nouveaux migrants dans le Sénégal-Orient>al, il 
repartait, en moyenne avec trois sacs de mil de 100 kg 
à chaque voyage. Or, ayanl fait 3’2 allers-retours, 
il a ainsi emporté environ dix tonnes de mil dans le 
Sine. Sans doute, d’aut,res moyens ont-ils ét,k utilisés 
et la quantité réelle e&elle plus import,ante. Car 
chaque ménage des Terres Neuves, dont une partie 
de la famille est restée dans le Sine, a envoyé au 
moins un sac de mil. 

Un autre envoi trtts apprécié dans le Sine est le 
coton. Les Serer connaissaient, déjh le coton mais 
sous forme d’arbust,es pérennes, maint,enus en 
bordure de quelques champs. Ces arbust,es étaient 
d’ailleurs en voie de disparition depuis une vingtaine 

d’annkes. Si autrefois les femmes filaient et tissaient 
leur propres pagnes, cet artisanat, et.ait en 1972 en 
voie d’ext.inct.ion. 

Les migrants des Terres Neuves ont dû cukiver 
au moins un quart. d’hectares de coton, comme il 
t;t.ait. prévu dans le contrat avec la S.T.N. Et. si les 
modalités de la culture et. les plants, SOUS leur forme 
de culture industrielle, étaient nouveaux pour les 
paysans, la récolt,e des graines ne l’ét.ait pas. 

Ils se sont souvenus de leurs vieux parents dans 
le Sine qui autrefois filaient et tissaient. le coton, 
et leur ont, envoyé quelques sacs. Ce cildeau fut t.rPs 
apprbcié dans les villages; il avait aussi valeur de 
symbole, le lien entre Anciens et, Nouveaux villages 
était noué. Dans le Sine, les femmes ont, repris leur 
fuseau et. les Gsserancls leurs métiers à tisser. Actuel- 
lement, les familles monkent fii-:renient les vétements 
et les couvertures, tissés A partir du coton cultivé 
par les enfants sur les Terres Neuves. 

Ainsi le coton a c.rée un contact. profond entre 
les deux zones. Par ailleurs, il a réveillé un travail 
artisanal en voie de disparition et permis la fabri- 
cation de vêtements traditionnels. 

L’aide économique apportée par les migrants aux 
familles du Sine est donc trés appréciable. Elle a 
permis aux parents des migrants de subsister durant 
la période de pénurie, d’éviter des départs vers les 
villes ou vers d’autres régions agricoles, ce qui 
était d’ailleurs le but de la migration d’une fraction 
de la famille. Cette partit.ion- géographique est la 
condition pour maint.enir l’unit.6 vitale de l’ensemble 
familial. 

Les migrants qui reviennent dans leur village sont 
trks bien acc.ueillis. Ils sont considérés c’omme les 
parents riches, ou en voie de rkussir. En génPra1 
d’ailleurs, ils sont mieux habillés que les villageois, 
cerl,es parce qu’ils sont en visit.e et qu’ils ne travaillent 
pas, mais aussi parce qu’ils prennent soin d’acheter 
des vêtements neufs avant de venir. Les dons 
qu’ils offrent, lors de leurs visites à la famille et 
accessoirement aux voisins et. amis contribuent, 
grandement A rehausser leur prestige. 

En 1974, a la suite d’une bonne récolte d’arachide, 
trente et un chefs de familles des Terres Neuves 
sont venus dans le Sine et au c.ours de leur séjour 
ont pris une deuxième ou une troisiéme épouse. 
L’affaire a été rapidement conclue puisqu’ils avaient 
l’argent pour payer la dot à la famille de la fiancée. 
Il existe une part d’ostentation dans ces mariages, 
mais il s’agit également d’un calc.ul économique 
trés rationnel. Les femmes en économie agricole 
représentent un surcroit de main-d’oeuvre. Leur 
tzavail sur les champs d’exploitation est loin d’étre 
négligeable. Le polygame posséde ainsi une supério- 
rité sur celui qui demeure monogame. 

La culture extensive de l’arachide et du coton, 
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adoptée sur les Terres Neuves, favorise l’accts $I un 
statut social élevé qui permet. la polygamie et. par là 
un accroissement, des richesses. 

Les liens entre les familles du Sine et des Terres 
Neuves sont aussi profonrlément~ religieux. Dans la 
religion Serer traditionnelle, avant. de consommer 
les produits de la nouvelle récolte, il est. nécessaire 
de faire des libations de lait. et. de mil aux c Pangol )j, 
les ancêtres défunts. C’est. le maître des Pangol de 
la famille (Yal Pangol), seul, qui peut, sacrifier sur 
l’autel domestique. 

C’est, ainsi que la premitre année de la migration 
les paysans repartaient. dans le Sinfb aprt% la récolte 
pour awomplir les rites religieux. En 1973, une 
enquête plus exhaustive a révélé que c.ertaines 
familles avaient érigé des autels pour les Pangol 
dans les nouveaux villages aprts avoir rarnené un 
peu de terre du Sine où loge l’esprit.. Il semble donc, 
que les villages des Terres Neuves s’implant.ent 
solidement et, que peu g peu, ils sont reconnus et 
habités par les divinités prote&rices des Serer. 

resser les villages amiens a l’opération. Des artisans 
ont, 8.4 recrutés. pour les constructions et les travaux 
d’inst,allat,ion, ce qui s’est t,raduit, pour eux par un 
apport. monét,aire non négligeable et très apprécié. 
Des puits ont, été creusés par la S.T.N. dans deux 
villages anciens et un forage inst.allé, dans un aut,re. 
Les arrivants ont donc, bé&ficib d’un fJrbjUg& tout. 
A fait. favorahle et. des cont.ac,t.s cordiaux se sont. 
d’emblée établis : les premiers jours, les paysans 
aut,ochtones ont. pr6tC leur aide à l’installation, 
fournissant, des outils, des tdenrées alimentaires, 
prètant. des t.erres déj?+ d6frichBes. Par la suite, des 
relations c.ommerciales se sont instaurees, et. des 
@changes de travaux ont parfois eu lieu, surtout. 
lors des sant.an& organisés par les aut.ochtones. 

Les visites sont. fréquentes et leurs motifs variés; 

- D’nbortl &commipes ef comnercitmx : c’est 
dans les villages anciens que les Serer vont arheter 
du bgtail, des noix de cola, du lait caille, du tabac. 

Il existe ainsi une continuité entre villages du 
Sine et nouveaux villages du Sénégal-Oriental. Cette 
réimplant.at.ion des Pangol est, une t,ransposition, au 
niveau de la symbolique religieuse, de l’accept.ation 
de la migration, par l’entit6 familiale. 

- Les parficipations UIZZ féfes villageoises ou 
familiales, baptcrnes, mariages, sépult.ures sont. 
frhquen tes. 

RELATIONS A~ZC LES VILLAGES AUTOCHTONES 
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- Ai&s ULZX trimans agricoles : les r6cents arrivés 
vont aider les aut,ochtones, non seulement au cours 
de santané, mais aussi int:lividuellement., surtout 
lorsqu’ils ont. emprunt,& de s champs clans le village 
pour cultiver le mil. 

Le peuplement amien de la zone n’est pas homo- 
gène, une vingtaine de petits villages etaient dis& 
minés dans la forêt. avant l’arri&e des migrant,a 
Serer. Les plus anciens habitants sont. les Manding 
mais on ne les retrouve que dans un seul village. 
Les Peu1 Niani, les Toucouleur, les Bambara, les 
Wolof et. les Peu1 du l?out.a se part-agent. les autres 
villages d’une facon tri% pacifique. Les six villages 
nouveaux se trouvent. tous & quelques kilomttres d’un 
village autochtone et. cette proximité a favorisé dés 
le départ de l’op&ation des c.ont.acts fréquenfs et. 
divers. 

- Relations avec les gtu+i,wtwr.~ et les rnaraborrts : 
les migrants vont, t,rouver des guérisseurs tradi- 
tionne.ls dans les villages amiens en cas de maladie. 
Malgré la différence ethnique, ila les ont. adoptés 
et, en l’absence de la médec.ine moderne n’hésitent 
pas CI envoyer les enfant.s malades. Les marabouts 
réput& regoivent; également la visit.e des Serer 
musulmans. Ils leur enseignent. le c.oran, prbsident, 
aux &r&rnonies de bapt&ne, de mariage ou de 
funt?railles. 

Les habit,ants des anciens villages n’ont. jamais 
manifesté d’host.ilité & l’égard des migrants Serer : 
vu la faible densité initiale de cette zone inférieure a 
5 habitants au kms, la migration ne posait awun 
problème d’occupation du sol. La foret. est. grande, 
il sufit de défricher. 

Aucun village ne revendique de droits fonciers 
anciens. Les nouveaux arrivants n’ont pas b,t,é perxus 
comme des rivaux pour l’appropriation foncière ou 
du moins la mise en valeur des terres. Dans la 
mesure 06 l’opérat.ion contribuait. a d&enc.laver la 
region par la const5ruction de pist.es et. assurait une 
certaine infrastructure. sociale., dispensaire, école, 
encadreurs, elle fût, bien accueillie. 

Les Serer ont. remarqué des cout.umes différentes 
chez les habitants amiens de la zone, telle l’excision 
des jeunes filles, qu’eux-memes ne pratiquent, pas. 
11s Sont, CpdqUe IJeU 6t~OIdX p\r le etatLit. &S fer~lUK!S 
Peu1 Niani et Toucoulrur qui ne cultivent pas. 
Mais il n’exi&e aucune opposition culturelle pro- 
fonde. Il est vrai qu’aucun mariage inter-ethnique 
ne s’est, produit, jusqu’alors et. aucun Serer n’envisage 
d’epouser une fille aut.ochtone. 

Aprés l’inst.allat.ion des 300 familles dans les six 
villages nouveaux, et la rapide extension des cwlt.ures, 
des problèmes c.ommencent $ apparaitre qui risquent. 
de se multiplier avec, I’inst,nllat.ion de nouveaux 
nligrant,s. 

Les responsables S.T.N. de leur cOté ont su inta- 

Les aut.ochtones ont des troupeaux assez impor- 
t.ants et, jusqu’A l’arrivée des Serer, les zones de 
pfit.uragc dans la forêt arhustiw ne c.onnaissaient. 



pratiquement. pas de limites. Actuellement~, les 
t.erres de parcours traditionnelles se raréfient. Il est 
arrivé parfois qu’un troupeau mal gardé dt5vast.e les 
champs des cultivateurs Serer. Ceux-ci réagissent 
fort énergiquement devant. un tel saccage, confisquent. 
les hbtes et exigent une forte amende, jusqu’a dix 
mille franc.s de dommage aux propriétaires (700 F 
par sabot). Les éleveurs commerwent. a sentir les 
limit.ations qu’imposent. la présence des nouveaux 
cultivateurs dans la zone. Ils réclament actuellement 
des zones de passage pour leurs troupeaux. 

Par ailleurs, dans leur ardeur a défricher et. a 
ét.endre leurs champs, les Serer de certains villages 
ont dépassé les limit.es qui avaient élé. fixées et. se 
sont. retrouvés sur les champs des villages anciens. 
Les premiers c.onflit,s fonciers sont apparus. Ces 
probl&mes réglés jusqu’a présent, par les responsables 
de la S.T.N., seront, plus aigus si d’aut.res villages 
sont. créés ainsi qu’il a été prévu. 

Si la t,erre existe en abondance et n’a pas engendré 
jusqu’a présent; trop de eontlits, la pénurie d’eau 
est une cause constante de querelles. Les habitants 
des villages nouveaux, privés d’eau, se voient. dans 
l’obligation d’aller en chercher dans les puits des 
villages anciens, déja à peine sutfisants pour répondre 
aux besoins des habitants et. de leurs troupeaux. 

Les aut,oeht,ones ont donc parfois interdit. aux 
nouveaux l’accés de leur puits. 

Ces légers c.onflits risquent de s’envenimer si la 
zone devient trop peuplée. D’aut.ant. plus que les 
migrants font preuve d’un dynamisme indéniable, 
pratiquant une culture très ext.ensive, et voulant, 
s’approprier au maximum la terre cultivable. Ils 
bénéficient en plus d’aides matérielles multiples : 
prime d’installation, crédits, equipements..., indis- 
cutablement supérieures a celles des autochtones. 
Les result.ats traduisent. c,ett.e difTérence, et peu ?3 peu, 
une différenciat,ion économique risque d’établir un 
clivage de plus en plus accusé entre les villages 
anciens et nouveaux. 

Conclusion 

Au plan économique et. demographique, il convient 
de garder prisent. à l’esprit la taille limitée de 
l’operation. Replacée B l’cchelle du département. de 
Fatick, et, à plus forte raison ,I celle du bassin de 
l’arachide, elle prend une dimension trts restreinte. 
Au niveau du département de Fatick : 1 Ts de la 
population est partie sur les Terres Neuves. 3 yh de 
la population est. c.omposée de ~JW3It.s proches des 
migrant,s, qui peuvent, donc. effec.tivement benéficier 
de l’aide des migrant.s et des terres libérees par leur 
depart.. Au niveau de l’arrondissement de Niakhar : 
2 jio de la population est partie sur les Terres Neuves, 
et 7 y{, est composée des familles des migrants. 

A l’intérieur des familles du Sine concernées par 
la rnigration, 29 T, des habitants sont partis. C’est 
évidemment à ce seul niveau que l’on enregistre une 
reelle décongestion. 

Simple bouffée d’oxygéne, elle est,, a son stade 
actuel, bien loin de rksoudre les problémes socio- 
éc.onomiques de la société: Serer qui restent entiers : 
terres épuisées et insut&intes pour faire vivre 
toute la population agricole. Il est. vrai qu’il s’agit 
d’une opération expériment,ale qui en principe doit 
se poursuivre et amorcer un mouvement. migrat.oire 
beaucoup plus gbnéral. Mais il n’est, pas sûr que la 
migration soit. la véritable solution aux problèmes 
du vieux bassin arac.hidier. 

Dimension économique tri% restreint.e certes, mais 
in1pac.t psyc.hologique et symbolique combien plus 
considérable. L’opération Terres Neuves, grace aux 
résultats agricoles acquis, a spect,acnlairement, ren- 
forcé les paysans du Sine dans la conscieme qu’ils 
avaient. de l’épuisement. de leur sol. Il est certain 
que la propagande a porte G a c.ontrario )) pour 
montrer que les terres de l’ouest. du Sénégal sont 
(c vieilles +, c’est-à-dire épuisées et. sans valeur, de la 
meme maniére que l’on parle d’un vieux vetement 
ou d’un vieil outil. Cet.te opération prend valeur 
d’exemple en permettant à chacun d’envisager une 
possibilité réelle de solution de ses problèmes écono- 
miques. 

Au niveau national, une telle créat.ion sert de 
justification aux pouvoirs pub1ic.s et aux autorités 
politiques qui peuvent arguer du projet Terres 
Neuves pour montrer tout, l’intérêt, qu’ils portent 
aux problemes de la société Serer et d’une façon 
plus large a ceux de l’agriculture sénégalaise. 
L’impact idéologique de ce projet revét donc. une 
grande importance. Les Terres Neuves const,ituent 
une escellente opération publicitaire pour montrer 
aux agriculteurs sénegalais que les responsables 
nationaux s’int,éressent a leurs prohlemes et essaient 
de les résoudre. La répercussion symbolique se fait 
sentir à la fois dans les terres de l’ouest., épuisbes 
par un silcle de culture arac.hidière et où la situation 
socio-économique des paysans arrive à un point de 
rupture, et, dans la région du Sénégal Oriental, 
reléguée loin de la capit.ale et sous-équipée. Les 
autori& montrent, ainsi qu’elles s’intéressent aux 
habitants des vieilles t.erres du bassin de l’arachide 
et au développement du Sénégal oriental en ouvrant 
celui-ci à l’agricult,ure pionnière. Un autre but. de 
cette opération sur le plan idéologique est. de lutter 
contre l’exode rural. Chaque année, une masse de 
jeunes et. d’adultes quittent leurs villages pour aller 
grossir les rangs des chomeurs urbains. Les Terres 
Neuves permettent d’offrir une alternative, réelle 
pour un petit nombre, ayant. valeur d’exemp1arit.é 
pour les autres. 

Toutefois, il convient, de souligner que de telles 
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créations de nouveaus milieux sociaux, organisées 
par un pouvoir centralis&, extérieur à la société 
concernke ne sont. pas sans présent.er des contre- 
part,ies : aliénation du paysan par rapport A son 
milieu, création d’une rnentz~lité d’assisté et. perte 
de la responsabilité personnelle au profit de l’autorité 
des responsables de l’opérat.ion. L’idéologie du paysan 
moderne, véhiculée par ce genre de projet. n’est. 
pas dépourvue d’ambiguïté; le<< pionnier O, fat.alement, 
c,onduit A l’extension des cukures de rente pour 
payer les dettes contractkes, est réduit A l’état de 

salarié, non pas mensuel, mak annuel, et lorsque 
toutes les charges sont déduites, le revenu permet. 
juste la subsistance et l’aide A la famille. En fait., 
lie par ~111 conhk trbs déhillé A la socikté de dévelop- 
pement, il s’apparente plus A un fermier qu’a un 
véritable propriétaire, libre de sa terre et de ses 
c.hoix. 

Manuscrit rep au Service des Pizblications de I’O.H.S.‘T.O.z\I. 
le 4 auril 1,979. 
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